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Pétrarque



Introduction
Père de la poésie moderne et de la culture humaniste, auteur en langue vulgaire de cet immortel Canzoniere (Rerum vulgarium fragmenta), qui a suscité des foules d’imitateurs en Italie et dans toute l’Europe et qui a marqué la poésie amoureuse en Occident jusqu’au romantisme et au-delà, et d’une œuvre en latin, impressionnante par sa masse et qui, de son temps, lui valut la couronne de laurier et la gloire, Pétrarque se présente comme une sorte de Janus regardant à la fois vers le passé et vers l’avenir, l’Antiquité et la chrétienté, la frivolité et le recueillement, le lyrisme et l’érudition, la turbulence et le repos, l’intérieur et l’extérieur.

Avide des biens et des plaisirs de ce monde, follement ambitieux, actif, entouré d’une légion d’amis, de disciples, d’adulateurs, flatté et sollicité par les puissants – princes, papes et rois –, tenté et très souvent séduit par la politique – il accepta d’innombrables missions –, il est aussi ce méditatif épris de la solitude dans laquelle il s’est enfermé pendant longtemps et qu’il a élevée au rang d’un mythe. Voyageur infatigable, curieux des mœurs et des choses, amant intrépide de la nature et en même temps érudit, archéologue, philologue, lecteur subtil et passionné des auteurs latins, promoteur de l’étude du grec, même lorsqu’il est tourné vers les Anciens, il est plongé dans l’actualité : conformément à son double rôle de précurseur et de médiateur, il cherche moins, dans les œuvres du passé qu’il admire, des modèles à copier qu’un moyen, en renouant avec les traditions, en retournant aux origines, d’aller de l’avant, de créer ce monde moderne où la morale et la philosophie de l’Antiquité et la foi chrétienne se fondraient, réconciliées.

• Les années de jeunesse et la formation

François Pétrarque est né à Arezzo le 20 juillet 1304, du notaire Ser Pietro (Petracco) di Ser Parenzo, originaire d’Incisa dans le Valdarno, et d’Eletta Canigiani. Ser Pietro avait été banni de Florence où il exerçait sa profession, sans doute en raison de démêlés personnels avec Albizzo Franzesi, l’un des chefs de la faction des « Noirs », et non pour des motifs politiques comme son fils le laisse entendre. Pétrarque quitte Arezzo à l’âge de un an et ses parents s’installent à Pise (où Pétrarque enfant a peut-être vu Dante) puis, en 1311, en Avignon, alors siège de la papauté, où son père, grâce à l’amitié du cardinal Niccoló da Prato, espère obtenir une charge lucrative.
	
	[image: Media]
	Pétrarque. Le Canzoniere (1374) du poète italien Pétrarque (1304-1374), ici vêtu de noir, a influencé durablement le lyrisme amoureux des siècles suivants. Détail de l'Enterrement de sainte Lucie (1379-1381) d'Altichiero da Zevio. Oratoire de San Giorgio, Padoue. (Erich Lessing/ AKG)

	

Par suite des difficultés de logement, la famille s’établit dans la ville voisine de Carpentras, où le jeune François entreprend l’étude de la grammaire, de la rhétorique et de la dialectique sous la direction d’un modeste maître florentin, Convenevole da Prato, avant de se rendre à Montpellier sur l’ordre de son père pour suivre, pendant quatre ans, des cours de jurisprudence. C’est en 1318 ou 1319 qu’il écrivit les premiers vers latins qui nous restent de lui ; ils furent écrits à l’occasion de la mort de sa mère. De la même époque datent peut-être ses premières lectures et sa découverte des auteurs latins. À l’université de Bologne, où, en compagnie de son frère Gherardo, il poursuit de mauvaise grâce ses études de droit jusqu’en 1326, il consolide son amitié avec Guido Sette, noue avec Giacomo Colonna des liens qui dureront jusqu’à la mort de ce dernier, approfondit l’étude des auteurs de l’Antiquité, élargit ses connaissances de la nouvelle poésie en langue vulgaire.

Revenu en Avignon en 1326 – à la mort du père –, il abandonne définitivement le droit et entre dans les ordres mineurs, décision qui, sans lui imposer de véritables devoirs ecclésiastiques, lui permet d’obtenir bénéfices et canonicats. Là, pendant quelques années, Pétrarque vit de la vie mondaine et raffinée de la cour, où l’élégance de sa culture et l’excellence de ses premières œuvres poétiques l’imposent à l’admiration générale. À une adolescence toute pénétrée de l’amour de Dieu et de la vertu et hantée par le sentiment de la fragilité humaine succède une période de dissipation qui coïncide avec la naissance de son amour le plus célèbre (Secretum meum, III, VI-VII) : « Celle qui seule me paraît être maîtresse » (Canzoniere, CXXVI).

Le 6 avril 1327 en l’église de Sainte-Claire à Avignon, Pétrarque aperçoit Laure, la femme qui inspirera sa poésie, mais non son œuvre entière, encore moins sa vie comme l’ont voulu les romantiques. Tout un courant de pensée marqué par le positivisme s’est obstiné à donner un nom et un visage à la dame du Canzoniere. On a tour à tour évoqué Laure de Noves, épouse de Hugues de Sade, Laure de Sabran, Laure de Chiabau, Laure Colonna... Cette recherche maniaque a, par réaction, produit la tendance contraire, déjà fort répandue chez les pétrarquistes de la Renaissance qui ne voulaient voir en elle qu’un pur symbole ou senhal, pour parler le langage de la poésie provençale, une personnification de la Beauté, de l’Intelligence et de la Vérité. Or, ni les images très précises qui tissent la matière lyrique, ni les transfigurations et les règles imposées par la tradition littéraire – sans compter les déclarations explicites de l’auteur lui-même (Familiares, II, IX) – ne permettent de réduire Laure à un symbole ou à une allégorie. Toutefois, il semble vain de rechercher l’identité d’un être que Pétrarque, si bavard par ailleurs sur tant de détails de sa vie, tait avec une remarquable obstination, comme si son état civil et sa condition importaient peu : Laure ne vit que dans ses rimes et par ses rimes, elle est création du poète, même s’il n’est pas permis de douter qu’à l’origine de ce motif poétique il y eut une créature de chair et de sang que Pétrarque a vraiment connue et aimée. En outre, il convient de remarquer que sa divine inspiratrice ne paraît pour ainsi dire pas en dehors du Canzoniere (où du reste transparaissent d’autres amours) et qu’elle n’occupe qu’une place fort modeste dans une œuvre immense, caractérisée en réalité par des intérêts moraux, religieux, culturels, littéraires, historiques, civiques et politiques, lesquels, comme le prouvent amplement les documents et les textes que nous possédons, ont dominé et orienté sa vie.



• Entre Terre et Ciel

Invité en 1330 par son ami de Bologne, Giacomo Colonna, alors évêque de Lombez, Pétrarque passe dans la petite ville gasconne « un été quasi divin grâce à la franche allégresse du maître de céans et de ses compagnons ». Il entre ensuite chez le frère de Giacomo, le cardinal Giovanni Colonna, au service duquel il restera jusqu’en 1347, « non comme sous l’autorité d’un maître, mais plutôt comme sous la protection d’un père ou mieux d’un très tendre frère ». Ce sont des années fécondes jalonnées par des voyages studieux et des périodes d’austère retraite, où alternent les rêves de gloire et les travaux humbles et acharnés de la création littéraire. En 1333, en homme de science avide de connaître gens et choses, il parcourt la France, le Brabant, la Rhénanie. À Paris, c’est la révélation des Confessions de saint Augustin, lues pour la première fois avec passion. À Liège, il sent le Pro Archia de Cicéron comme le grand manifeste de l’essence de la poésie. Sa vocation lui apparaît alors déjà clairement : avec la mise en chantier de ses deux plus vastes et plus significatives œuvres en latin, le De viris illustribus (1338-1353) et Africa (1338-1342), s’affirme son rôle de médiateur entre la culture classique et le message chrétien, se précise sa figure de précurseur et de héros de l’humanisme occidental. Au début de 1337, il réalise un de ses rêves les plus chers ; il se rend à Rome pour la première fois et admire, « confondu par tant de choses grandes et belles », les vestiges de l’Antiquité et les saintes reliques.



• Vaucluse : solitude et fécondité

De retour en Provence, cherchant à fuir la vie agitée et corrompue d’Avignon toute bruissante des souvenirs de ses années les plus frivoles, il élit domicile à quelques lieues vers l’est, dans la solitude de Vaucluse, aux sources de la Sorgue, lieu qui restera longtemps son refuge sacré, son Hélicon. C’est dans cette retraite qu’en 1340 lui parvient, à la fois de Paris et de Rome, l’invitation à recevoir la couronne de poète qu’il avait sollicitée, certes par ambition, mais aussi pour célébrer finalement, après mille ans d’injurieux oubli, le retour au culte des études littéraires et de la poésie. C’est pourquoi, du reste, il accorde sans hésiter la préférence au Capitole sur la Sorbonne et c’est là que, le 8 avril 1341 (après un examen solennel à Naples où il est reconnu digne de ce suprême honneur par ce roi ami des lettres qu’était Robert d’Anjou), il reçoit des mains du sénateur romain, Orso dell’Anguillara, la couronne de laurier qu’il va déposer en un geste symbolique sur la tombe de saint Pierre.

Ce que l’on a appelé la « crise » de Pétrarque suit de peu cet événement : après une nouvelle période de mondanités et de plaisirs en Avignon (en 1343 naît sa fille naturelle Francesca), il s’engage avec fermeté vers une voie plus recueillie et plus ascétique. Il paraît excessif de parler de conversion ou de crise, alors que tant de vers, parmi les plus anciens, portent la trace de ses angoisses morales et religieuses. Le tourment intérieur qui s’aggrava au cours des années – peut-être en partie à la suite de la décision de son frère, compagnon joyeux de ses anciennes débauches, de se retirer à la chartreuse de Montrieux (en Provence) – se réduit au fond à une lutte entre une foi religieuse sincère et l’impossibilité d’y adapter sa conduite, en refusant les séductions et les honneurs terrestres : situation qu’il analyse lui-même avec une impitoyable lucidité dans le Secretum meum (Mon Secret, 1342-1343) : « Plus d’une fois j’ai songé à secouer le joug ancien, mais il est fiché dans mes os... je mourrai au milieu de mes péchés, si le secours ne me vient pas du Ciel. » Plus que de crise, il serait donc juste de parler d’une évolution au sens moral et culturel du terme ; cette évolution l’amène à considérer comme coupable son amour pour Laure, fût-il chaste et uniquement tendu vers la conquête du Bien, parce qu’il l’incite à aimer le Créateur à travers sa créature et non l’inverse, et que par là il témoigne de son attachement à la Terre. Cette même évolution le conduit à dépasser les limites d’une admiration trop exclusive pour l’Antiquité et à prêter l’oreille à de nouveaux et plus convaincants accents





• La période italienne









• Modernité de Pétrarque








• La diffusion du pétrarquisme en France
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